RÉFLEXIONS 


D E 


M.  LE  VICOMTE  DE  MIRABEAU 


Sur  t événement  du  /j  avril. 


J ’a  VOIS  imaginé  qu’un  récit  fimple  de  l’a- 
venture malheureufe  dont  M.  de  Cazalès 
& moi  euffions  peut-être  été  les  viélimes , 
fans  le  zele  & le  courage  des  grenadiers 
&:  cavaliers  de  la  garde  parilienne , fufli- 
roit  pour  détromper  le  public  fur  les  bruits 
que  les  mêmes  gens  mal  intentionnés , qui 
égarent  le  peuple , & le  font  fervir  d’inf- 
trument  à leur  haine  particulière  ou  à 
leurs  EniRres  projets  , avoient  répandu 
fur  notre  compte  avec  autant  d’achar- 
nement que  de  promptitude  ; mais  tout 
Paris  a été  inondé  de  pamphlets  extra- 
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vagants , Sc  auxquels  des  imprimeurs  onc 
ofé  appofer  leurs  noms  comme  le  cachet 
des  calomnies  qui  y font  renfermées.  Je 
pourrois  provoquer  contre  eux  la  vindifte 
des  loix  ; mais  le  principe  qui  me  fait 
pardonner  bien  lincérement  les  infultes 
que  )’ai  reçues  d’un  peuple  trompé,  me 
fait  méprifer  le  venin  que  diflilient  contre 
moiles  libelles  & leurs  auteurs;  j’en  ap- 
pelle au  peuple , au  peuple  meme  , & je 
îie  récuferai  jamais  fon  jugement,  lorfqu  il 
ne  fera  pas  détermine  par  des  impulsons 
étrangères. 

Je  jure  que  je  n’ai  tire  mon  epee  qu  à 
mon  corps  défendant  , & que  quelques 
perfonnes  qui  étoient  dans  la  foule , m ont 
même  alTuré  depuis , que  plufieurs  cou- 
teaux avoient  été  leves  fur  moi  ; je  ne 
Mpas  vu , mais  je  fuis  certain  de  n’avok 
fait  que  ce  que  né.ceffîtoit  ma  furete. 

J’ai  beau  m’interroger , & je  ne  puis 
déterminer  ce  qui  a pu  irriter  contre  moi 
un  peuple  dont  je  n’ai  jamais  abandonne 
les  vrais  intérêts  ^ ^e  îhi  prononcé  qu’une 
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feule  phrafe  dans  la  féatjcè  qui  a pré-» 
cédé  cet  étrange  événement  : & -cette 
phrafe  dénaturée  dans  prefque  tous  ks 
journaux  , m’avôit  paru  avoir  été  ac- 
cueillie d’une  partie  de  la  falle  , & non 
improuvée  de  l’autre  ; voilà  ce  qui  y a 
donné  lieu.  ’Un  opinant  a dit  : Je  puis 
voir  de,  cette  tribune  .y  1(3^  fenêtre  de  laquelle 
Un  roi  trompé  y donna  par  un  coup  d'ar-^ 
quebufe  tiré  fur  f es  fujets  , le  fignal  du 
■majfacre  de  la.  Saint-Bartkelemi,  Cette 
exclamation  y ( prononcée  dans  un  fehs 
métaphorique  , fans  doute  ; car  la  der- 
nière fenêtre  du  Louvre  eft  un  peu  éloignée 
de  la  tribune  de  raffemblée  nationale  > 
m’a  paru , je  l’avoue , de  la  plus  haute 
indécence  » dans  un  moment  ou  les  ef- 
prits  déjà  échauffés , pouvbient  être  iaci^ 
lement  difpofés  à une  fcene  affligeante  ; 
je  fuis  monté  à la  tribune  , apres  avoir 
propofé  un  amendement  infignifiant  , 
mais  qui  pouyoit  feul  fervir  de  paffeport 
à la  vérité que  je  préparois , j’ai  dit  que 
jé  croyais  pouvoir  répohdre , d’une 
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niere  précife , au  préopinant  : l’ahis  des 
mots  ( ai- je  dit  ) a toujours  entraîné 
Vabiis  des  chofes  i & fi  des  fanatiques 
-ont  ahufé  du  nom  facré  de  la  religion  pour 
confeiller  le  majfacre  de  la  Saint-Barthe- 
lemi  y n avons  nous  pas  vu  des  fcélérats  ^ 

' des  confpirateurs  , 'ohufer  du  mot  facré  de 
la  liberté  ^ pour  violer  l’afyle  de  nos  rois  , 

■ enfanglanter  les  marches  du  trône, 

Seroit-ce  cette  phrafe  qui  m’auroit 
attiré  ranimadverfîon  du  peuple  ? j^aurois 
■■  droit  de  le  préfumer , puifque  ces  mêmes 
" hommes , qui  ont  voulu  m’affaffiner  , 
"■ont  porté  en  triomphe  l’opinant  auquel 
(j’avois  répondu  ; le  contrafte  efi:  d’autant  ' 
' plus  frappant,  que  de  nom  eff  le  même, 

& que  c’eft  M.  le  comte  de  Mirabeau  qui 
-a  tirouvé  les -honneurs  du  triomphe,  au 
; milieu  des'  citoyens  qui  fembloient  pré- 
parer le  fupplice  du  vicomte  de  Mi- 
çTabeau.  -in-:'--  • 

. Faifons"- dès. vœux  pour  que  des  op- 
politions  auffi  monftrueufes , ne  fouillent 
^pas  long-tems  le- nom  jadis  glorieux  du 
peuple  François. 
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Je  me  plais  à rendre  ici  un  nouvel 
hommage  à la  valeur  & au  zele  de  la 
garde  nationale  parilienne , & j avoue 
que  d’après  l’énergie  qu  elle  a employé  à 
me  défendre,  je  fuis  convaincu^  que  lî 
elle  eût  reçu  de  fon  général  ( ce  qui 
peut  être  eût  été  de  devoir  pour  lui  ) 
l’ordre  de  ne  pas  laiffer  former  d’attrou- 
pement dans  les  Thuileries,  qui  conte*- 
noient  trente  mille  âmes , elle  l eut  exé- 
cuté avec  la  même  énergie , & n eut 
pas  été  obligée  de  déployer  des?,  formes 
rigoureufes , pour  nous  arracher  au  dan- 
ger qui  nous  menaçoit. 

Nous  avons  dehre,  M.  de  Cazales 
& moi , qu’il  fût  voté  des  remercimens 
à la  garde  nationale;  nous  avons  de- 
mandé à rendre  compte  de  ce  qui 
s’étoit  pafle  à notre  egard , & la  meme 
affemblée , qui  venge , par  fes  décrets , 
un  garde  national  infulte  a deux  cens 
lieux  d’elle,  a décidé  qu’il  n’y  avoit 
lieu  â délibérer  fur  notre  réclamation , 
& que  nous  ne  ferions  pas  entendus» 
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J avoue  que  depuis  que  je  fais  partie 
de  la  minorité  de  laiTemblée  nationale 
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j ai  toujours  appelle  des  jugemens  rendus, 
par  la  majorité^  contre  mon  opinion  , au 
tribunal  de  ma  confcience  & de  mon 
honneur  , & iis  ont  prefque  toujours  été 
calTés  : celui  de  ce  jour  n’a  pas  trouvé 
pi  . ce  grâce  que  lautre  devant  le  même 
tri^i  nai , dont  la  reforme  ne  fuivra  pas 
celle  du  pouvoir  judiciaire,  & qu’on  ne 
peut  pas  recufer , parce  qu’il  ed:  toujours 
compétent  & juge  en  dernier  reffort. 

Je  me  fuis  donc  dit  : deux  membres 
de  1 alTemblee  ont  failli  être  affaiTmés  ; 
ils  demandent  à rendre  , à raiTemblée  , 
compte  de  leur  malheur  : on  les  repoufîe  , 
& cela,  dit-on  , parce  qu’on  craint  de 
prononcer  que  1 ’aüemblée  nationale  n’eil 
pas  libre  ; le  fait  parle  de  lui-même , & 
toutes  les  quellions  préalables  du  monde 
n’auront  pas  d’effet  fur  l’opinion  qu’il 
doit  déterminer  : j’ai  fait  mon  devoir , 
& mon.  juge  toujours  intègre  ma  donné 
gain  de  caufe. 
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II  ne  me  relie  donc  plus  qu’à  vous 
parler , à vous  François , mes  compatrio- 
tes , à vous  qu’on  égare  , & qui  ne  con- 
noiffez  pas  vos  vrais  amis  : oui , j e l’avoue , 
je  crois  à ma  religion  , je  refpeBe  mon  roi  , 
& défendrai  r un  & T autre  jufqu  à la  der- 
nière goûte  de  mon  fnng;  je  conferverai 
mon  honneur  & ma  gaité  même.  A ce 
caraélère  , reconnoiffez  un  chevalier 
françois  : toutes  les  révolutions  du  monde 
ne  le  feront  pas  varier  : li  ce  font-là  des 
crimes , frappez  ^ la  viélime  ell  prête  , 
vous  pouvez  la  facrifier  ; mais  je  vous 
délie  de  lui  infpirer  un  moment  de  ter- 
reur. 

Heureux  , h par  le  facrihce  de  mon 
exillence  , je  pouvois  alTurer  la  tran- 
quillité de  tout  ce  qui  m’efl  cher , & des 
bons  François. 

Le  Vicomte  de  Mirabeau. 


Chez  G A T T E Y , Libraire , au  Palais  Royal, 
De  l’Imprimerie  de  Vezard  le  Normant  , 
rue  des  Prêtres  Saint  Germain-rAuxerrois 
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